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      Je n’ai aucune idée, je le jure sur l’auréole de Dieu, de ce qui m’a pris d’accepter ça.

      J’avais été « désignée volontaire » pour jouer le maître de cérémonie du concours de beauté des dames de St Marcos. Dames, non pas Demoiselles. J’avais donc l’éminent honneur d’organiser le concours de beauté des rombières locales. Pardonnez-moi de le dire tout cru, mais je n’ai jamais été très portée sur les concours de beauté en général, même si ma chère amie Emily insistait sur le fait que son titre de Miss Amarillo et la somme d’argent l’accompagnant, lui avait permis de financer son diplôme à l’université de Texas Tech. Ce concours de beauté pour matrones me faisait me demander jusqu’où le ridicule pouvait aller.

      Pourtant, j’étais là.

      La moitié de la population de l’île s’y trouvait également.

      La moitié déchaînée.

      J’étais sûre que l’objet de mon affection, non réciproque et soi-disant oublié, un gars au Texas nommé Nick, aurait commenté qu’ils avaient plutôt l’air de spectateurs d’une course de tracteurs, pas d’un concours de beauté. Du moins, c’est ce que j’imaginais, car nous ne nous étions pas parlé depuis des lunes.

      Jackie, la directrice du concours, remonta son pantalon bleu camouflage à taille basse au-dessus de son considérable derrière, réussissant presque à couvrir son string de 5 cm.

      - Je ne peux pas croire qu’on a autant de chance que quelqu’un d’aussi talentueux que toi chaperonne notre concours, s’exclama-t-elle.

      Dans son parler insulaire, chaperonne ressemblait à chapron’ et sa grammaire prenait un ton beaucoup plus simple et orienté vers le présent sans se soucier des règles.

      J’acquiesçais de la tête, mais elle n’allait pas m’embabouiner avec ses éloges. Elle était juste soulagée d’avoir trouvé un assez gros pigeon pour faire le sale boulot. Elle avait essayé d’engager ma partenaire de chant, la sulfureuse Ava Butler, après nous avoir vues chanter ensemble un soir au Phare, sur la promenade du centre-ville. Jackie avait apprécié notre badinage et notre présence sur scène, mais elle préférait le statut de « bahn yah » locale (née sur l’ile) d’Ava, qu’au transplanté qui était le mien. Ava avait sagement trouvé une excuse pour ne pas participer à l’organisation de ce concours et m’avait recommandée.

      J’allais lui faire payer ça plus tard.

      Les responsables du concours avaient organisé l’évènement dans un théâtre « ouvert », ce qui est une façon élégante de dépeindre un bâtiment sans climatisation. Les portes en bois et les fenêtres à volets étaient grandes ouvertes, mais aucune lumière ni brise ne circulait à l’intérieur.

      L’évènement se déroulait à l’heure la plus chaude de l’île. Les corps moites sardinés et trop longtemps saumurés créaient un environnement étouffant, même dans les coulisses. Depuis que je vivais à St Marcos, j’avais appris à apprécier les propriétés désintoxicantes de la transpiration, mais beaucoup moins les autres désagréments que la chaleur apportait, telles que les mouches et les odeurs corporelles aigres.

      J’écrasai une mouche.

      Mon petit ami Bart, chef de cuisine et l’un des propriétaires du populaire restaurant Fortuna, était assis quelque part dans cette soupe populaire, que ça me plaise ou non. Il me cuisinait tellement souvent son filet de bar chilien sauce à la mangue que j’imaginais me voir pousser des branchies. Je ne savais même pas pourquoi il avait pris le temps de se déplacer, car le matin même, son nouveau sous-chef avait été découvert mort. J’avais pensé qu’il aurait des choses plus importantes à faire, mais apparemment non.

      Ces derniers temps, j’avais l’impression de ne pas pouvoir m’échapper de son champ de vision, et j’allais devoir y remédier.

      Comme là, maintenant.

      Je voulais voyager dans le temps jusqu’à demain, après le moment de la soirée où je lui dirai qu’il n’était pas le prince charmant et que ma vie n’était pas un conte de fées.

      Peut-être.

      Si j’en avais le courage.

      J’entrouvris les rideaux de scène en velours cramoisi d’un petit centimètre et je jetai un coup d’œil dans la salle, mais je ne le vis pas.

      Je laissai retomber le rideau.

      Jackie se tourna vers moi.

      - Amène tes affaires par-là, si tu veux bien.

      Elle tirait sur son débardeur noir, qui collait à la superposition de bourrelets de sa taille et aux sillons creusés par son soutien-gorge. Ses tiraillements révélèrent les bretelles de son sous-tif en dentelle, mais au moins elles étaient assorties à son débardeur.

      Son foulard rouge ne l’était pas.

      C’était difficile de la prendre au sérieux à la voir comme ça, mais j’essayai. Je trimballai mon sac surchargé à travers la scène jusqu’au coin arrière, la transpiration faisant couler mon maquillage pendant ces longues vingt secondes. Mon sac contenait les nombreuses tenues que j’avais apportées selon les instructions explicites de Jackie. Elle avait décrété que nous changerions de tenues à chaque fois que les participantes le feraient, pour « maintenir l’attention ».

      Cela signifiait cinq changements.

      Que Dieu me bénisse.

      Jackie se dirigea vers une loge marquée d’une étoile recouverte d’une feuille d’aluminium scintillante dont une pointe en carton était déchirée. Ses tongs claquaient sur le sol à chaque pas.

      Je jetai un œil à ma montre.

      Nous étions maintenant officiellement trente minutes en retard sur l’heure de départ annoncée. Jackie mettait son retard sur le compte du drame de la journée dans lequel elle s’est emberlificotée. Le chef de cuisine décédé, m’avait-elle dit, était son cousin au troisième degré du côté de l’ex-mari de sa mère.

      En entrant dans la loge, Jackie se retourna vers moi.

      - Si la police demande à me voir à propos de Tarah, ils me trouveront ici, puis elle claqua la porte.

      Lord Harry.

      La foule dans la salle devenait de plus en plus bruyante. Je pouvais entendre leurs corps balloter sur les sièges rabattables en bois, leurs ventilateurs de fortune se balancer d’avant en arrière et leurs petits pieds marteler les allées étroites de la salle obscure.

      Un bébé chouina et je grimaçai.

      Mon trente-sixième anniversaire approchait à grands pas, mais mon horloge biologique ne suivait pas le rythme.

      Je m’occupai donc à ranger mes robes, mes chaussures et mes bijoux dans l’ordre de leurs prochaines utilisations jusqu’à ce que Jackie sorte de sa loge. Elle avait réussi à surpasser son dernier ensemble époustouflant en se saucissonnant dans une tenue mandarine à franges, trop serrée et trop courte. Un sourire carnassier fendait son visage d’ébène.

      - Je portais cette robe à mon propre couronnement. Elle me va toujours.

      Ouah, dis-je, en rentrant le ventre.

      Jackie était elle-même une ancienne Mme St Marcos, une grande et belle femme, mais elle avait pris au moins 20 kilos depuis sa participation au concours deux ans auparavant. Certains souvenirs ne sont pas faits pour être vécus deux fois.

      Il était temps de commencer. Jackie monta sur le podium et souhaita la bienvenue au public, énonçant les noms des bienfaiteurs et donateurs individuellement en commençant par les personnes les plus importantes dans la salle.

      - Je souhaite le bonsoir à l’Honorable Sénateur Popo, au Sénateur Nelson, sa charmante épouse et à leurs trois adorables petites demoiselles, commença-t-elle. Elle termina en s’adressant au reste du petit peuple.

      - Et une agréable soirée à vous tous, mesdames et messieurs.

      Je m’étais habituée à ces éloges pompeux, après avoir déménagé à St. Marcos en quête de sérénité neuf mois auparavant. J’avais partiellement trouvé la paix, surtout grâce à la maison « jumbie » à moitié terminée que j’avais achetée sur un coup de tête.

      Jumbie, dans le genre maison hantée par un fantôme vaudou.

      Ouais, ce genre de jumbie.

      Cela peut sembler farfelu lorsque vous ne vivez pas sous les tropiques, mais la vie quotidienne entremêlée de surnaturel est aussi quelque chose d’autre auquel je me suis habituée. Le domaine Annalise était déjà célèbre sur l’île, et entre mes concerts en tant que moitié d’un duo de chanteuses avec Ava et mon association avec cette maison hantée, apparemment je le suis devenue aussi.

      Enfin, Jackie décida de me présenter et je montai sur scène, me sentant mal à l’aise sans Ava pour me chaperonner. Je regrettai immédiatement ma longue robe noire à bretelles spaghetti aussitôt que la fente à hauteur de cuisse exposa ma peau blanche de poulette et me valut le premier sifflement de la soirée. Je n’avais pas prévu cela. Finalement, le reste de la foule se moqua du siffleur, et je respirai de soulagement.

      Le concours lui-même fut pénible. Il n’y avait que trois concurrentes, ce qui me surprenait. Après un premier passage en robes de soirée, Jackie et moi nous changeâmes rapidement dans la loge.

      - Pourquoi n’y a-t-il pas plus de candidates ? demandais-je en entortillant avec les doigts mes longs cheveux roux. Nah. Je lâchai la masse de cheveux et les ondulations descendirent délicatement dans le milieu de mon dos.

      Jackie se battait avec la fermeture éclair de sa robe asymétrique. L’écart entre les deux pièces de tissu semblait considérable et la mélodie de « The River’s Too Wide » me vint à l’esprit.

      - Il est difficile de trouver une femme mariée locale à St Marcos, répondit-elle.

      Je ne pouvais pas la contredire là-dessus.

      Sa voix s’éleva, et avec elle, son index.

      - Ma cousine Tarah ne s’est jamais mariée, et tout ça parce qu’elle a tout donné à sa carrière.

      Tarah, récemment décédée, avait déjà son halo et ses ailes.

      Je montai sur scène pour annoncer la seconde présentation, puis je restai dans les coulisses. La première concurrente se présenta dans un haut court à manches longues, complètement ouvert sur le devant. Je restai bouche bée pendant qu’elle se trémoussait sur scène. La foule l’acclamait avec enthousiasme. On était passé d’un spectacle pour bouseux au club de strip-tease.

      La tête blonde de Bart se détacha sur la mer de cheveux noirs. Il attira mon attention et agita son poing en l’air.

      Mon Dieu, faites que cette soirée se termine vite, je vous en prie.

      Jackie me fit signe de la rejoindre pour un autre changement de garde-robe, mais lorsque j’émergeai dans ma tenue suivante, elle s’arrêta à mi-chemin et posa ses mains sur ses hanches.

      - Katie, change de robe, aboya-t-elle, ça ressemble trop à ce que je porte.

      Elle avait pris la grosse tête depuis que les juges l’avaient couronnée Mme Congénialité. J’avais chaud. J’étais en sueur. J’étais à contrecœur dans la peau de Nicole Kidman avec mes cheveux roux et ma robe « couture ». Je n’étais pas heureuse d’être là, et je n’aimais pas que les gens me donnent des ordres. De plus, cette tunique grecque bleu ardoise Michael Kors était mon vêtement préféré et c’était la seule occasion prévisible que j’avais de la porter sur l’île. Elle n’allait pas me priver de ma seule petite joie de la soirée.

      - Change la tienne, rétorquais-je.

      - La mienne me va comme un gant, et ton ourlet arrière s’est déchiré.

      Je me retournai et marchai jusqu’au miroir en allongeant ma foulée pour tirer le meilleur parti de mon mètre quatre-vingt-dix et de mes six centimètres de talon.

      Jackie était bouche bée et pointait de la tête la couture en question. Tous ceux qui étaient à portée de voix dans les coulisses levèrent le pouce en signe d’approbation « OK ». Katie, l’héroïne instantanée.

      Je montai directement sur la scène pour annoncer la partie intellectuelle du concours. Tout d’abord, l’une des participantes utilisa le temps qui lui était imparti pour parler de l’importance de l’allaitement maternel.

      - L’affaissement ne doit pas vous faire peur, expliqua-t-elle à la foule enthousiaste. J’allaite toujours mon garçon de 8 mois, et je ne pense pas que je sois flasque, qu’en pensez-vous ?

      Le public était en chaleur et lui fit part de sa haute opinion sur ses seins, ou était-ce « l’opinion sur sa grosse poitrine » ? Quoi qu’il en soit, c’était une torture à voir. Pas aussi grave, disons, que lorsque je me m’étais effondrée sur le sol en miaulant comme un chaton lors de mon dernier procès à Dallas, un moment capturé pour les générations à venir sur YouTube, mais c’était quand même assez mauvais. Je me projetai mentalement dans mon jardin secret, en imaginant le ruissellement apaisant de l’eau sur les rochers de Horseshoe Bay.

      D’une certaine manière, cela aidait à passer le temps. Nous approchions de la fin du concours après quatre heures épuisantes. J’avais moins transpiré dans les hammams. Je calculai la petite fortune que j’allais dépenser en nettoyage à sec pendant que j’attendais les résultats finaux des juges dans les coulisses. Je renfilai ma robe Michael Kors juste pour tourmenter Jackie et j’étais en train de récupérer mon rouge à lèvres pour une retouche quand mon iPhone se mit à vibrer dans les profondeurs de mon sac. Je le ramassai et jetai un coup d’œil.

      Le texte disait : « Je vote pour MC. »

      Message bizarre. Était-ce Bart ? Je regardai le numéro. Non. L’un des juges ? Pas possible. L’indicatif était 214, mon ancien territoire de chasse de Dallas. Je regardai le numéro à nouveau, et mon estomac se retourna.

      « Qui est-ce ? » demandais-je, connaissant la réponse.

      « Nick ».

      J’avalais de travers et me mis à tousser.
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      À vrai dire, la sérénité que j’avais recherchée à St Marcos était en grande partie due à tenter d’étouffer mes sentiments pour Nick, ceux qu’il m’avait clairement fait comprendre qu’il ne partageait pas, et à une période d’alcoolisme dans laquelle j’étais tombée à cause de lui. J’avais enterré l’ancienne carte SIM de mon téléphone quelques mois auparavant avec beaucoup de solennité et de détermination, afin que Nick ne puisse pas me joindre même s’il le voulait. Je n’avais pas seulement enterré la carte SIM. J’y avait joint la bague de ma mère décédée et une bouteille vide de rhum Cruzan.

      Libération.

      Deuil.

      Se débarrasser de la douleur de l’attachement. Mais apparemment, j’avais échoué. Comment avait-il eu mon nouveau numéro ? Et qu’est-ce que voulait dire « je vote pour MC » ?

      Jackie siffla :

      - C’est à toi.

      - Tu peux me remplacer ? Je ne me sens pas bien.

      Je plaquai le dos de ma main sur mon front. Une fièvre ? Ou juste un délire ?

      Miraculeusement, Jackie ne me fit pas la gueule. Elle hocha juste la tête, arbora un large sourire d’actrice et entra en scène. La façon dont elle avait surmonté sa mauvaise humeur était une source d’inspiration.

      Une fois seule, j’envoyai un message à Nick.

      « ? »

      « Pour Mme St. M., je vote pour toi. Superbes tenues. »

      Je sentis mon visage se crisper comme un Shar-peï confus.

      « Quoi ? Moi ? Où es-tu ? »

      « Rangée arrière, extrême gauche. »

      « À St. M ??? »

      « J’aurai du mal à voir le spectacle d’un autre endroit. »

      Mes mains tremblaient si fort que je pouvais à peine taper. Bon sang de guacamole, ça ne pouvait pas arriver. Au milieu du concours déjà surréaliste de Mme. St. Marcos, au milieu de mes cinq changements ridicules de garde-robe, Nick débarquait. Était-il venu sur l’île pour me voir ? Je frottai mes mains l’une contre l’autre pendant quelques secondes jusqu’à ce qu’elles cessent de trembler.

      Je tapai un autre message.

      « Qu’est-ce tu fais là ? »

      « Il faut qu’on parle. »

      Ha. C’étaient pratiquement les derniers mots civils qu’il m’avait adressés dans ma précédente vie d’humiliation à Shreveport, en Louisiane, avant que je me jette sur lui et qu’il choisisse de me repousser.

      Eh bien. À vrai dire, c’était un peu ma faute, dans ce chapitre du grand livre cosmique.

      Détails.

      Il avait envoyé un autre message.

      « J’ai même apporté la foutue serviette de bar. Puis-je avoir une autre chance ? »

      Oh, non, et il me balançait les détails, que je les veuille ou non.

      La serviette de bar.

      Celle qu’il avait serrée dans sa main dans ma chambre d’hôtel à Shreveport quand j’avais menti sur mes sentiments pour lui et qu’il m’avait effacée de sa vie. La serviette sur laquelle il avait pris des notes pour me parler, la serviette que j’avais ridiculisée, en même temps que lui. Ma faute. Quelqu’un devait informer mes émotions que l’enterrement d’une carte SIM était un acte définitif, car elles n’avaient pas reçu le mémo.

      La pièce tournait.

      C’était trop.

      Je devais sortir de là.

      J’éteignis mon téléphone, attrapai mon sac à main et quittai le théâtre dans un sillage bleu, sans autre pensée en tête que le besoin de m’enfuir vers Annalise.
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      Je n’étais pas allée très loin sur mes sandales hautes à lanières. Ma robe pesait une tonne et je n’avais respecté ma résolution du Nouvel An de m’entraîner au karaté trois fois par semaine depuis des mois. Je sortis par la porte arrière du théâtre, je remontai le trottoir en trottinant, et tournai au coin de la rue pour passer les portes d’entrée donnant sur le parking, ce qui m’amènerai vers mon pick-up et vers ma maison. Mais en arrivant sur le trottoir, je tombai sur Nick lui-même.

      Je réussis à me ressaisir et à garder mon équilibre et à ne pas exprimer le « Oh merde » qui me montait aux lèvres. Mais c’était juste.

      - J’avais raison de penser que tu allais te défiler, dit-il.

      Il était exactement comme dans mon souvenir, beau, anguleux et sombre, grâce à ses ancêtres gitans, mais il me souriait.

      C’était nouveau.

      Il avait fait une sacrément bonne imitation de Heathcliff de la lande la dernière fois que je l’avais vu.

      Des larmes traitresses coulèrent de mes yeux.

      Nick s’approcha et les essuya. Mon visage brûla sous ses doigts, puis se refroidit dès qu’il retira sa main. C’était la première fois qu’il me touchait, à part pour m’avoir serré la main lors de notre rencontre un an et demi plus tôt. Le crissement des coléoptères bourdonnant dans l’éclairage extérieur était le seul bruit que je pouvais entendre jusqu’à ce qu’il reprenne la parole.

      - Alors, c’est ce que les avocats font pour s’amuser à St. Marcos ?

      Ça me fit rire. Je séchai mes larmes avec le dos de mon avant-bras et je tentai de me rappeler de le détester.

      - C’était horrible, n’est-ce pas ? demandais-je.

      Il grimaça.

      - Tu es plus belle que dans ma mémoire. Tu es si bronzée et... chic.

      La chaleur me monta aux joues.

      - Que fais-tu ici, de toute façon ?

      Il s’appuya contre le mur du théâtre et croisa les bras.

      - Je voulais te parler. Et te voir.

      Je regardai autour de moi. Il n’y avait personne d’autre dans ce coin du parking, à part les occupants de la camionnette qui servaient des snacks à l’entracte. Je fis semblant de m’occuper de ranger mon téléphone dans mon sac à main, puis croisais les mains devant moi.

      - Tu as manqué l’occasion de nombreuses fois quand j’étais encore au Texas.

      - C’est vrai. Je suis désolé. Peux-tu me pardonner et entendre ce que je suis venu te dire ?

      - Comment sais-tu où j’étais ?

      - Je suis un enquêteur professionnel.

      Il l’était, mais il n’en avait pas l’air en ce moment dans son short cargo kaki, son t-shirt rouge Texas Surf Camp et ses sandales à lanières.

      - Alors Emily t’a dit.

      Emily, Nick et moi avions formé une formidable équipe de juriste, enquêteur et avocat à Hailey & Hart à Dallas.

      - J’ai d’abord dû lui offrir un déjeuner très cher chez Del Frisco.

      Je fixais le sol en réfléchissant. Pourrais-je le pardonner ? Je n’étais pas encore sûre. Pouvais-je écouter ce qu’il avait à dire ? Je ne pouvais pas vraiment dire non alors qu’il avait fait le trajet depuis l’autre côté du monde, mais je n’en avais pas envie. La sueur dégoulinait le long de ma poitrine jusqu’à mon estomac, suivant un chemin que j’avais imaginé de nombreuses fois que sa langue aurait tracé.

      Arrête, me dis-je.

      - OK, je vais écouter. Au déjeuner demain.

      Les lèvres de Nick se compressèrent en une fine ligne. Les portes du théâtre s’étaient ouvertes et les gens commençaient à se répandre autour de nous. Je recevais un flot continu de félicitations et de compliments, auxquelles je répondais par des hochements de tête et des signes de main.

      - Katie ?

      La voix de Bart attira mon attention et je tournai la tête vers lui. Bart. Mon pas encore ex petit ami. Il n’était pas seul, non plus. Un type inconnu, la quarantaine, trop cool, en jean moulant et lunettes de soleil, se penchait vers lui pour lui dire quelque chose. La tête sombre de l’homme contrastait avec la tête blonde de Bart, et la tenue de rigueur de Bart, à savoir un short à carreaux, une chemise amidonnée et des espadrilles marron, complétait l’antithèse. Bart hocha la tête et je lu sa réponse sur ses lèvres :

      - Hum, tout va bien. On se parle plus tard.

      Le hipster se dirigea vers le parking avec une amazone blonde enveloppée dans du Spandex qui le suivait comme un toutou en mal d’amour.

      Bart cria par-dessus la foule.

      - Je ne savais pas que tu étais sortie. C’est toujours d’accord pour ce soir ?

      Et puis il remarqua Nick. Les sourcils de Bart se froncèrent lorsque Nick lui rendit son regard fixement sans broncher. Il avait la capacité de devenir mauvais en un rien de temps. Je fis deux pas de géant vers Bart et j’attrapais son bras comme une bouée de sauvetage, en espérant qu’il ne pouvait pas sentir les tremblements qui secouaient mon corps.

      - Absolument. Si ça ne te pose pas de problème, avec ce qui est arrivé à Tarah. Je pressai mes lèvres sèches comme du papier contre une fine couche de sueur sur sa joue.

      - Pas de problème Bart expira bruyamment.

      Il tourna la tête vers Nick pour une introduction, mais je lui donnai une poussée vers le parking. Il s’arrêta en chemin pour saluer une flopée de clients, toujours dans son rôle de restaurateur sociable.

      Dépêche-toi, Bart, pensais-je. Avant que je ne perde le contrôle de ma volonté.

      Je regardai par-dessus mon épaule et Nick s’était redressé de son affaissement contre le mur, silencieux et malheureux, ce qui lui allait bien. En quelque sorte.

      - Demain, alors, dit-il.

      Je hochai la tête.

      Bart reporta son attention sur moi et prit mon bras. Alors que nous marchions en couple vers mon pick-up, je pouvais sentir la chaleur des yeux de Nick dans mon dos.

      - Demain quoi ? demanda Bart.

      - Déjeuner, dis-je, espérant que la brièveté ferait l’affaire.

      - Qui est-ce ?

      Je cherchai un mensonge plausible mais n’en trouvant pas, je biaisai vers une mauvaise vérité partielle que je lui servis avec désinvolture.

      - C’est un enquêteur que j’ai connu aux États-Unis et qui est venu ici pour une affaire. On s’est tombés dessus après le concours. C’est sympa de retrouver un vieil ami, non ?

      Nos chaussures crissaient sur le gravier alors que nous nous éloignions des lumières du théâtre vers l’obscurité du parking. Bart m’attira plus près de lui, me faisant louvoyer encore plus sur mes talons. Il était plus costaud que Nick. Les épais poils blonds de ses bras frottaient contre ma peau et la chaleur de son corps, sa proximité, était soudainement trop forte. Il sentait le rhum.

      Zut. Il savait que j’avais abandonné l’alcool, que je ne pouvais pas boire, que je ne devais pas boire. Les interminables soirées de dégustation de vins divers avec sa clientèle de luxe étaient déjà assez difficiles pour moi. Il avait promis de ne plus boire près de moi.

      Je transpirais un peu plus, et cette fois-ci elle perlait sur ma lèvre supérieure. Mon déjeuner sushi d’avant le concours nageait à contre-courant dans mon estomac, et dans un élan de certitude, je sus que je devais m’éloigner de lui à la seconde même. Pour de bon.

      - Bart.

      - Oui ?

      Nous nous arrêtâmes à côté de mon vieux pick-up Ford rouge, le remplaçant de celui qui avait dévalé une falaise il y a quelques mois.

      - Je vais devoir passer sur le dîner. Je ne me sens pas bien.

      C’était aussi vrai que lorsque je l’avais dit à Jackie plus tôt, mais sans donner la raison. Et la partie « pas seulement ce soir mais pour toujours ».

      - Vraiment ?

      Il me semblait soupçonneux, mais je ne pouvais pas voir son expression dans le noir.

      - Ça m’est venu comme ça. Je suis désolée.

      - Laisse-moi te conduire chez toi.

      Non, pensais-je, paniquée.

      - Non, merci. C’est gentil de ta part. Je dois y aller.

      J’avais peur de lui vomir dessus.

      Il me déposa dans mon pick-up et je claquai la portière sans lui laisser la chance de m’embrasser pour me dire au revoir. Il resta là à me fixer, puis frappa à la vitre.

      - Tu ne démarre pas ? demanda-t-il en élevant la voix pour que je puisse l’entendre à travers la vitre.

      Je répondis en hurlant.

      - Dans une minute. Je veux juste appeler Ava.

      Je pris mon téléphone de mon sac à main et le tint en l’air.

      - À plus tard.

      Il hésita. J’agitai la main pour lui dire au revoir. Il se dirigea vers sa voiture et se retourna à nouveau pour me regarder. J’avais collé mon téléphone à mon oreille et faisait semblant d’être en grande conversation avec Ava, jouant la comédie. Il ouvrit la porte de son Pathfinder noir, se tourna vers moi une dernière fois, puis y monta et s’éloigna lentement.

      J’étais une vraie merde.
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      Je reposais le téléphone, je pris une grande inspiration et je me demandai si je ne développais pas de l’asthme. Pourquoi était-il si difficile de respirer soudainement ? Je regardai les minutes défiler sur l’horloge numérique sur mon tableau de bord. Je laissais un peu de temps s’écouler. Je ne respirais pas plus facilement. Je restais assise dans le noir.

      Toc toc toc. Un bruit à la fenêtre, dans mon oreille gauche.

      Bien sûr. C’est ce à quoi je m’attendais. Mais tournant la tête, j’eus une grosse surprise.

      Un visage noir et bouffi me fixait à 10 cm de distance. Un visage masculin surdimensionné pas très attirant, mais que je connaissais bien. C’était l’officier Darren Jacoby, un admirateur de longue date d’Ava et un de mes non-admirateur de courte durée, avec une version caribéenne d’Ichabod Crane se profilant derrière lui. Jacoby agita sa main, pantomimant l’action de baisser ma vitre, à l’ancienne. Je tournai la clé de contact et utilisai la commande électrique pour baisser la vitre.

      - Je cherche Bart, dit Jacoby.

      - Il est déjà parti.

      - Pouvez-vous lui dire que je le cherche ?

      Ichabod remonta la ceinture de son pantalon et lissa sa chemise sur son ventre.

      - Si je le vois, je lui dirai.

      - Vous n’habitez plus ensemble ?

      - Pas vraiment.

      Jacoby hocha la tête, comme si j’avais dit quelque chose d’intelligent. Puis il s’éloigna. Ichabod se retourna pour le suivre. Je remontai ma vitre.

      Tout cela était étrange, à la limite du terrifiant. Ça ne m’aidait pas pour mon problème de respiration. Je pris ma tête dans mes mains.

      Toc toc toc.

      Encore ? Je levai les yeux pour faire un signe à Jacoby et j’aperçus le visage que j’attendais.

      - Tu me laisses monter ? demanda Nick.

      Sa question me fit passer de l’état d’épave à celui d’enragée. Je démarrai le pick-up et appuyai à nouveau sur le bouton de la vitre. Elle commença sa descente. Je criai dans l’espace qui s’agrandissait lentement.

      - Tu penses que tu peux juste sauter comme ça dans ma bagnole, alors que tu m’as traitée comme une lépreuse pendant des mois ? Maintenant tu débarques sur mon territoire, là où je travaille, où j’ai une vie, comme si j’allais juste te cirer les pompes en signe de bienvenue. Je t’ai déjà donné mon amitié et ma dignité. Que veux-tu d’autre, Nick ?

      Je me cognai la tête sur le volant une fois, deux fois, puis je me retournai vers lui.

      - Tu te moques de qui là ? Je t’ai donné mon cœur, connard. Et pourquoi pas mon porte-monnaie aussi ? Ou tu veux que je me coupe le bras à la place ?

      Je crachais précipitamment mes mots plus que je ne les criais dans l’air épais de la nuit et cela me coupa le souffle. Je haletai, j’expulsai l’oxygène de mes poumons pour reprendre ma respiration, mais rien ne se passait.

      Nick parlait mais ses mots étaient étouffés par le bourdonnement dans mes oreilles. Je dirigeai le climatiseur à fond sur mon visage et je sentis l’air refroidir ma peau trempée de sueur. Au bout de quelques secondes, je pus prendre une profonde inspiration en frissonnant. Dès que l’air s’engouffra dans mes poumons, je recommençais à sangloter. Encore et encore.

      Je fis un signe de la main vers Nick, qui parlait toujours.

      - Va-t’en. Retourne au Texas. Je ne veux rien avoir à faire avec toi. Je ne veux pas essayer d’être une amie et de faire semblant d’être sympa avec toi. Va-t’en.

      La main de Nick saisit la mienne et sa poigne calleuse était puissante mais douce. Les mains d’un homme véritable, aurait dit mon père. Nick appuya son front sur le pick-up.

      - Katie, écoute-moi. Je suis désolé, commença-t-il, mais je le coupais.

      - Désolé de quoi ? D’avoir gaspillé ton fric en venant ici ?

      - Mon Dieu, non. Mais je n’ai que quarante-huit heures avant de devoir partir. Vas-tu me laisser planté ici, ou vas-tu m’ouvrir la portière pour pouvoir m’engueuler à bout portant ?

      Quarante-huit heures ?

      Merde.

      En fait, je voulais lui parler. Mais je voulais d’abord lui arracher la tête et après ça, écouter ce qu’il avait à dire. Mes sanglots se transformèrent en reniflements. Une voiture passa lentement devant nous sur le parking. Super. J’avais probablement l’air de la reine des pommes qui se disputait avec son prince consort.

      - Puis-je m’asseoir dans la voiture ? insista-t-il alors qu’un Pathfinder noir s’arrêtait brusquement à côté de moi, dérapant sur les derniers mètres.

      Oh, oui, je connaissais cette voiture. Et elle était conduite par quelqu’un qui allait être très en colère contre moi. Une portière claqua. Des pas crissèrent sur le gravier. Mais ce n’est pas Bart qui apparut à ma portière.

      Ava s’approcha de Nick, dans une robe rouge extensible aux épaules découvertes et ses volumineux cheveux noirs flottant derrière elle dans le vent de la nuit. Ava, que j’avais soi-disant appelée de mon pick-up. Oups.

      - Ma chère, il y un homme est colère derrière moi, pour avoir été obligé de venir me chercher.

      Elle pointa un index accusateur vers Nick.

      - C’est le gars que t’essayais d’éviter ?

      Je regrettai instantanément d’avoir confié mes sentiments envers Nick à ma nouvelle amie. Ce n’est pas exactement ce que je voulais qu’il entende, mais tant pis.

      - C’est lui, dis-je.

      - C’est ce que je pensais. Je pense que celui qui est dans l’autre voiture s’attend à ce que tu choisisses entre les deux, et très vite.

       Celui ressemblait à chui et qui est à k’est. À ce que à askeu.

      - Il t’as envoyée ici pour me dire ça au lieu de venir me le dire lui-même ?

      La chaleur monta à mon visage et s’installa sur mes pommettes.

      Ava haussa les épaules et eut l’élégance d’avoir l’air de s’excuser. Mais ce n’est pas contre Ava que j’étais en colère. Je me rappelai l’haleine alcoolisée de Bart et j’ajoutais cela à mon ressentiment. Je poussais le levier de vitesse vers l’avant mais je gardais mon pied sur le frein.

      - Dis-lui qu’il vient de me rendre les choses plutôt faciles, répondis-je.

      Je déverrouillai les portières.

      - Monte, dis-je à Nick.

      Le laisser monter ne signifiait pas que je devais lui concéder la suite des évènements.

      Ava retourna vers le Pathfinder de Bart. Nick fit le tour et grimpa sur le siège passager. Je pressais sur l’accélérateur et je me délectais de la sensation de mes gros pneus projetant des cailloux à trois mètres dans les airs derrière moi. J’espérais que quelques-uns entreraient en contact avec quelque chose de brillant et noir monté sur quatre roues.

      - Ne te fais pas de fausses idées, dis-je à Nick. Je suis juste en colère contre lui.

      Il ne répondit pas, mais il tira sa ceinture de sécurité et la cliqua en place. Je tournais le volant à fond vers la gauche, ralentissant à peine pour amorcer le virage hors du parking. J’écrasais l’accélérateur et une énorme pression que je ne savais pas que mes épaules supportaient, se souleva et se dissipa dans l’air.

      Woa. Qu’est-ce que c’était que ça ?

      - Où allons-nous ? demanda Nick.

      Son corps était incliné vers moi et ses yeux sombres me transperçaient.

      - T’as la trouille ? lui demandais-je.

      - Non, juste curieux.

      Je posais mes deux mains sur le volant, dix heures dix, et je tambourinais les doigts de ma main droite. Une sensation de picotement se faisait sentir quelque part au fond de moi. L’excitation. Quelque chose j’avais ressenti la dernière fois où je m’étais retrouvée dans l’espace personnel de Nick. Je savais que je devais rester concentrée si je voulais avoir une chance de continuer à lui sonner les cloches. Je continuais à la même vitesse.

      Nous avions atteint Mabry Hill, le point le plus élevé au centre de l’île, et je n’appuyais même pas sur les freins lors du changement de trajectoire pour plonger vers le bas. Je me sentais follement vivante. À l’approche du premier virage, je ramenai le pick-up à une vitesse presque raisonnable et jetai un regard furtif à Nick. Il me fixait toujours.

      - Quoi ? demandais-je.

      - J’attends juste que tu répondes à ma question.

      Nous prîmes le virage et la mer des Caraïbes s’étala devant nous. La pleine lune faisait passer le ciel nocturne du noir profond à un bleu ambré sur l’horizon. Les arbres sur le côté de la route étaient fantomatiques dans sa lumière, mais je les reconnaissais à leurs silhouettes. Un kapok majestueux. Un groupe d’acajou géants. Les bras arachnéens d’un flamboyant, et l’arbre à touriste à l’aspect faussement lisse qui, durant le jour, s’écaillait comme une peau de blonde après un coup de soleil.

      - On va chez moi, annonçais-je.

      - L’endroit où tu vis, ou l’endroit que tu as acheté ?

      - Emily n’a oublié aucun un détail, n’est-ce pas ? Non, on ne va pas chez Ava. C’est là que je vis jusqu’à ce que mon entrepreneur finisse les travaux d’Annalise.

      Crazy Grove avait promis de finir avant l’été et il semblait qu’il allait tenir sa promesse.

      - Em m’a parlé de ton petit ami, insista Nick.

      Ex-petit ami, en ce qui me concerne. Mais ce n’étaient pas ses affaires, alors je ne rectifiais pas.

      - Es-tu amoureuse de lui ?

      - Et si on jouait le jeu du silence ? Le premier qui parle a perdu, répondis-je.

      Nick sembla rouler des yeux, mais sans vraiment lui faire face, je ne pouvais pas être sûre.

      Je tournais à gauche sur Centerline Road. Juste pour le plaisir, j’appuyais un peu sur l’accélérateur pour me délecter sadiquement de la vue de Nick rebondissant sur son siège. Quinze minutes de parfait silence plus tard, nous remontions l’allée sombre d’Annalise avec la lune nous indiquant le chemin vers le plus bel endroit du monde.

      - Jésus, c’est ta maison ? C’est incroyable, s’exclama Nick.

      - Tu as perdu, lançais-je.

      Cinq de mes chiens nous accueillirent dans la cour latérale sous de joyeux aboiements. Le sixième, mon berger allemand et protecteur personnel, Poco Oso, était en garde chez Ava. Nick baissa sa vitre pour les saluer, ce qui les fit redoubler d’excitation. « Nouvelle personne très suspecte », avaient-ils l’air de dire. Je garai mon pick-up sous l’immense manguier qui se trouvait juste à côté de la maison.

      Et maintenant ?

      Mon plan semblait être un bon plan jusqu’à ce que nous arrivions à notre destination. J’avais un peu le mal de l’air. Nick ne souffrait pas, cependant.

      - Tiens, dit-il en me tendant un mouchoir en papier.

      Mortifiée que mon mascara ait coulé, j’entrepris de me frotter le visage.

      - Ne fais pas ça ! s’écria Nick.

      Je fis un bond sur mon siège.

      - Quoi ? ! Qu’est-ce que j’ai fait ?

      - Ce n’est pas pour ton visage. C’est pour que tu le lises.

      Mon front forma son motif familier de milliards de rides que j’essayais consciemment d’effacer avant qu’elles ne deviennent permanentes.

      - Qu’est-ce que c’est ?

      Nick fit courir ses doigts sur le plafonnier et l’alluma.

      - Lis, Katie.

      Ce n’était pas un mouchoir en papier. C’était une serviette de cocktail froissée portant une inscription.

      - Oh.

      La serviette.

      Je n’arrivais pas à croire qu’il avait gardé ce fichu truc. Ma mâchoire inférieure tomba. Piège à mouches, réalisais-je.

      Je fermais la bouche.

      Nick passa sa main dans ses cheveux.

      Ah, le ratissage des cheveux. Il était nerveux.

      Je lus les mots écrits au stylo à bille bleu au-dessus, au-dessous et autour du logo de l’hôtel et casino Eldorado.

      Pas maintenant / Tu me fends le cœur.

      Je veux faire ça correctement

      Attends-moi

      Je lissais la serviette de bar et j’essayais d’encaisser. Quand nous avions parlé l’été dernier à Shreveport, il n’avait eu le temps d’exprimer la partie « pas maintenant » avant que je ne lance une défense en mode « armes de destruction massive ». Mon cerveau avait du mal à traiter ces nouvelles informations.

      « Lui fendre le cœur »

      Le mien avait l’impression de s’être arrêté, en fait. Je cherchais des informations sur son visage.

      Il continua :

      - Je peux te dire ce que j’aurais dû dire à Shreveport, Katie ? Ce que je voulais dire ?

      Je hochais la tête, car je ne pensais pas être capable de sortir un mot. Les doigts puissants de l’émotion s’étaient enroulés autour de ma gorge et la serraient. D’après mon expérience passée, je savais que c’était probablement pour le mieux.

      Il s’éclaircit la gorge.

      - Il y avait trois choses que j’allais te dire, lança-t-il en faisant un geste vers le papier usé. Ce que je n’ai pas sorti après la partie « pas maintenant », du moins avant que tu ne t’énerves, c’est le mot MAINTENANT, et...

      Il s’arrêta et murmura pour lui-même « Tu peux le faire, Kovacs », si faiblement que je n’étais pas sûre de l’avoir entendu ou si c’était seulement le souffle de la brise.

      Mes mots brisèrent l’étau enserrant ma gorge.

      - Et quoi ?

      Il rit, brisant la tension.

      - Doucement, c’est important.

      Il ferma les yeux un instant, puis regarda droit dans les miens.

      - Que mon cœur s’arrête dès que tu entres dans une pièce.

      Il attendit. C’était le moment où j’étais censée dire quelque chose.

      J’étais figée comme du granit. Je ne voulais pas tout gâcher avec ma grande gueule, et je n’arrivais pas à trouver les bons mots. Mais dans ma confusion je laissais se prolonger un silence embarrassant. Nick fronça légèrement les sourcils, mais continua.

      - Et donc la deuxième chose était que je voulais faire ça correctement. Je voulais une vraie relation avec toi, pas juste un week-end sauvage.

      Une fois de plus, il attendait ma réponse, et une fois de plus, je restais muette comme une carpe.

      Il passa sa main dans ses cheveux.

      - Mais mon troisième point était que j’avais besoin de te demander d’attendre, parce que les choses étaient trop chaotiques dans ma vie à ce moment-là. J’avais besoin de temps parce que je ne voulais pas que notre début soit gâché par tout ça.

      Finalement, j’ouvris la bouche.

      - Oh, mon Dieu, grinçais-je.

      C’était donc ça. Mais qu’est-ce que je ressentais réellement ? J’aurais rampé sur le ventre sur du verre brisé en fusion pour entendre ces mots de sa part.

      La petite voix dans ma tête me rappela : « Mais il t’a fait du mal. Il était froid et méchant. Il aurait pu te dire ces mots mille fois avant aujourd’hui. »

      La ferme, pensais-je. Où était la voix qui m’encourageait et me souhaitait du bonheur ?

      Nick reprit la parole.

      - Mais cette nuit-là, tout est parti en vrille. J’étais tellement en colère contre toi que...

      Je trouvais mon souffle. Je devais dire quelque chose avant de faire quelque chose de stupide, comme écouter la petite voix qui voulait tout saboter.

      - Nick, arrête. Je dois te dire quelque chose avant que tu continues. Je suis vraiment désolée. Je t’ai menti. Tu avais raison, j’ai dit à Emily que j’étais amoureuse de toi et je savais que tu nous avais entendus au téléphone. Mais quand tu as commencé à dire « pas maintenant », j’étais mortifiée. J’étais sur la défensive et j’étais... j’étais... eh bien, j’étais horrible. Et j’avais tort.

      Nick lâcha un gros soupir.

      - C’est bon. Je sais que j’ai exagéré ce que tu as dit. Je n’étais pas autant en colère contre toi que contre moi-même pour avoir tout gâché - ma vie et cette conversation - mais je t’ai tout mis sur le dos. J’étais une merde pour toi, et je sais que je t’ai blessée. Ce qui est arrivé est ma faute. Le fait que tu viennes à St Marcos est ma faute. Ce satané fiasco du procès McMillan était ma faute. Il m’a fallu des mois pour trouver le courage de venir ici. Mais je devais te dire tout ça une fois pour toutes. Je devais essayer.

      Ça. C’étaient les mots que j’avais besoin d’entendre.
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      Je ne voulais pas vraiment qu’on me rappelle l’humiliation d’avoir perdu le procès pour viol de la superstar du basket-ball Zane McMillan, mais à part ça, ses mots étaient parfaits. Le visage de Bart me traversa l’esprit, mais je refusais de ressentir la culpabilité, ce qui, je le savais, allait arriver de toutes façons. Je m’en occuperais plus tard.

      - Viens, dis-je, en sautant du pick-up.

      Les talons de mes sandales s’enfonçaient dans le sol, alors je les enlevai et les lançai l’arrière du pick-up.

      Nick se tenait à côté de moi, essayant de calmer les chiens. Sheila, un rottweiler, restait en retrait. Cowboy, le mâle alpha, marmonnait en langage de chien sous sa respiration. Il renifla Nick sous toutes les coutures avant de laisser les autres l’examiner. Nick tenait bon et je laissais les chiens effectuer leur travail. S’il ne passait pas le test, je pouvais toujours reconsidérer sa déclaration.

      L’air de la nuit s’éveillait au chant des grenouilles et de la brise froissant les feuilles, effleurant mes joues de son baiser doux et humide. Je tendis ma main à Nick, et il la glissa dans la sienne. Il se pencha vers mon visage, ce qui provoqua un gémissement chez Sheila. Je me détournai, ramassais l’ourlet de ma longue et volumineuse jupe et le fit passer par-dessus mon bras, puis trottinai vers la maison, le tirant derrière moi.

      Nous avancions d’un pas léger, Nick me faisant confiance pour ouvrir la voie, les chiens nous entourant. Une fois à la porte de ma grande maison jaune, j’attirai Nick à l’intérieur et laissais les chiens sur le pas de la porte. L’électricité ne serait pas branchée tant que Crazy n’aurait pas obtenu un dernier permis, mais je connaissais le chemin même dans le noir et je n’hésitais pas. Je refermai la porte derrière nous, empêchant les senteurs de jasmin d’embaumer de pénétrer derrière nous et emprisonnant les odeurs de sciure et peinture à l’intérieur. Maintenant, le seul bruit discernable était celui de notre respiration haletante.

      Je tirais Nick à travers la cuisine, où la lune éclairait suffisamment à travers les fenêtres pour que je puisse distinguer les placards imposants et inachevés.

      - La cuisine, annonçais-je sans ralentir.

      Nous arrivâmes à la grande salle, où les plafonds s’ouvraient sur une caverne gigantesque de dix mètres de haut. La lune y était éclatante, sa lumière entrant à travers les fenêtres du deuxième étage, jaillissant sur le plafond à rainures et languettes de cyprès et d’acajou, et sur la cheminée en pierre et en brique que le propriétaire d’origine avait installée pour Dieu sait quelle raison sous les tropiques.

      - Le séjour, lançais-je. Attention à l’échafaudage.

      Je me faufilais entre les supports en acier et tournai à droite dans un petit couloir sombre menant à une chambre vide dont la magnificence faisait écho à celle du séjour. La lune pointait à travers les panneaux de la porte vitrée. Je m’arrêtais au milieu de la pièce et laissais tomber la main de Nick et ma robe et déclarais théâtralement en lançant ma main vers le plafond :

      - Ma chambre.

      Je fis un pas vers la porte vitrée donnant sur le balcon, mais Nick attrapa mon bras et me fit pivoter vers lui, créant une collision qui ressemblait à celle qui avait eu lieu à l’extérieur de la salle de théâtre deux heures plus tôt. Seulement cette fois, je ne m’écartai pas.

      Je restais collée.

      Comme de la super-glue.

      Il glissa ses mains de la base de mon cou jusqu’à mes cheveux des deux côtés et pencha son visage vers le mien, me fixant de ses yeux noirs intenses.

      - Pas si vite.

      Je plaçais mes mains autour de ses poignets et me mis sur la pointe des pieds pour murmurer, à distance de ses lèvres.

      - On y est presque.

      Il combla les millimètres qui nous séparaient et pressa ses lèvres chaudes et douces contre les miennes.

      Oh, Dieu béni miséricordieux.

      Nous restâmes là, nos lèvres s’accrochant l’une à l’autre pendant d’interminables secondes, jusqu’à ce que je me désengage. Je tirais doucement sur ses mains et je reculais vers la porte sans le lâcher. Je glissais la main derrière moi et tournais la poignée, ouvrant la porte vers l’intérieur.

      - Attention à la marche, dis-je, en sortant sur le balcon de 3 mètres de long aux carrelages rouges. Un jour prochain, il y aura un garde-fou en for forgé noir.

      - Woa, dit Nick lorsque je m’assis à l’extrémité de l’étroite plate-forme, les genoux repliés et le dos contre le mur. On avait l’impression d’être assis sur du vide, bien que ce vide soit assez dur pour les fesses. En dessous, et au-delà du patio carrelé de pavés assortis à ceux du balcon, la piscine scintillait, la lune s’y reflétant comme la marmite d’or des irlandais au bout de l’arc-en-ciel. La lumière irradiant de la lune était si forte que je pouvais distinguer l’éclat des carreaux turquoise du fond de la piscine.

      Le terrain s’inclinait cinq mètres derrière la piscine, descendant de façon spectaculaire dans la vallée qui entourait Annalise. C’était comme si nous étions encerclés par un fossé de cimes d’arbres. Les toits à l’ouest marquaient la fin des terrains constructibles sur l’île, et au-delà, la lune éclairait le sable blanc et la mer bleu marine ondulée et argentée. Trois grands navires se découpaient sur l’horizon, un bateau de croisière illuminé de néons festifs et deux autres, sombres et lourds.

      Un mouvement attira mon attention. Je regardai vers le bas. Une grande femme noire se tenait sur le bord de la piscine. Elle portait une jupe à carreaux à mi-mollet, délavée mais ample. Elle la releva des deux mains et balança un pied dans l’eau, l’orteil pointé, comme pour en tester la température. La jeune femme leva les yeux vers moi et fit quelque chose qu’elle n’avait jamais fait auparavant. Elle me lança un sourire, puis couvrit sa bouche pour le cacher.

      Je jetai un coup d’œil à Nick. Il n’avait pas bougé, et il ne semblait pas avoir vu mon amie. Il restait debout, regardant au loin. Je regardai à nouveau vers la piscine, mais je savais déjà qu’elle serait partie.

      - Qu’est-ce que tu en penses ? demandais-je à Nick.

      Il s’approcha et s’installa à côté de moi.

      - Woa. Juste wow.

      Il attrapa ma main et la serra.

      - Tu as remis le train sur les rails, c’est sûr.

      Il porta ma main à ses lèvres et l’embrassa.

      - J’étais inquiet à ton sujet.

      - Tu veux dire quand j’ai fait ma crise au tribunal devant toute la ville de Dallas et que j’ai filé la queue entre les jambes pour me cacher dans les îles ?

      Il embrassa ma main à nouveau, puis deux autres fois en succession rapide.

      - Oui, c’est ça.

      Je soupirai.

      - Je n’ai pas bu une goutte d’alcool depuis deux cent neuf jours.

      Je pinçais les lèvres en pensant à toutes les fêtes de Bart et à la difficulté de s’abstenir dans cet environnement.

      - Tu peux être fière de toi.

      Nick jouait avec mes doigts, les pliant, les redressant, embrassant chacun d’eux. C’était agréablement distrayant.

      - Merci.

      - J’ai démissionné du cabinet, dit-il. J’ai ouvert ma propre agence de détective.

      - C’est ce que j’ai entendu dire. Félicitations !

      - Mon divorce est définitif.

      Il embrassa l’intérieur de mon poignet.

      - J’ai entendu ça aussi. On dirait que tu as réglé tous les détails désordonnés de ta vie.

      Il appuya sa tête contre le mur et j’admirais son profil. Nick n’avait pas un petit nez, mais ça lui convenait. Il soupira.

      - Pas exactement.

      Je resserrai mes orteils à fond, puis je les relâchai.

      - Qu’est-ce que ça veut dire ?

      - Ce qui veut dire... eh bien, attends une seconde. Je ne veux pas te raconter ça dans le désordre. Je dois d’abord te dire autre chose.

      - Ohhhhh kayyyyyy...

      Grommelais-je. Mes cheveux picotaient sur ma nuque.

      - Quand j’ai appris ce qui t’était arrivé, comment tu avais failli être tuée par le même type qui avait tué tes parents, ça m’a remis les idées en place. J’avais laissé ma fierté se mettre en travers du chemin. Alors je suis venu aussi vite que j’ai pu pour te dire ça.

      Pas si rapidement, pensais-je.

      - C’était il y a plus de six mois.

      - Oui. Malheureusement, j’ai dû faire face à des circonstances personnelles difficiles, déclara-t-il.

      - Va droit au but, Nick, lançais-je, d’une façon plus sèche que je ne voulais

      - Je n’ai pas pu venir plus tôt à cause de Taylor, dit-il.

      Mon cœur s’effondra.
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      Mon esprit imaginait une jeune blonde avec une guitare acoustique. Non, je savais qu’il ne voulait pas dire Taylor Swift. Mais qui était la Taylor de Nick ? Je mâchonnais à travers ma mâchoire serrée.

      - Taylor ? répétais-je.

      - Oui. Taylor. Il a quinze mois.

      Nick serrait ma main.

      Pas une femme. Un bébé. Une légère amélioration seulement. Un mal de tête surgit instantanément.

      - Un bébé.

      - Teresa est avec moi, aussi.

      Teresa. De mieux en mieux.

      - Vraiment ?

      Que diable faisait-il ici avec moi, alors ? J’essayais de retirer ma main, mais il ne voulait pas la lâcher.

      - Katie, laisse-moi finir.

      Il avait récemment divorcé, et je pensais savoir que c’était parce que lui et sa femme ne s’aimaient pas, mais je m’étais toujours demandé s’il y avait plus. Un bébé serait certainement plus.

      - Continue.

      - C’est mon neveu. Sa mère, Teresa, est ma petite sœur. Je ne t’ai jamais parlé d’elle ?

      - Non.

      Le soulagement me donnait des vertiges. Taylor n’était ni une femme ni son bébé.

      - C’est bon, continue !

      - Le père, Derek, est un glandeur, un enfant riche et gâté qui est passé de la désintoxication au deal puis à la prison juste après avoir engrossé ma sœur, et maintenant il est en liberté conditionnelle. Teresa vivait avec mes parents à Port Aransas, mais ce branleur était trop proche d’eux, à moins d’une heure de route à Corpus Christi, et il n’arrêtait pas de se montrer, alors elle et Taylor sont venus s’installer chez moi quand il avait environ trois mois.

      J’imaginais Nick comme un grand frère avec une petite sœur perturbée. Je comprenais la partie sur la loyauté. Mon grand frère incarnait la tarte aux pommes et le baseball. J’étais la croix qu’il portait, surtout depuis la mort de nos parents. Les petites sœurs peuvent être un enfer. Je ne m’attendais pas à ce qu’il y ait un bébé dans la vie de Nick, peu importe qui il était.

      - Alors ? Demanda Nick. À quoi tu penses ?

      Je comptais jusqu’à dix.

      Je ne savais pas quoi dire.

      Mes rêves de Nick impliquaient des moments sexy et le bonheur pour toujours, pas lui à l’autre bout de l’océan avec une petite sœur et un enfant en bas âge.
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